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SIEGE ET PRISE DE SAINT ANTONIN (1)

Le douziesme dudit mois de juin, le Roy partit des environs de Nègrepelisse pour aller joindre le duc de Vendosme qui estoit devant St Anthonin, qui est une petite ville qui faict la séparation de la Rouergue et du Quercy, composée de huict cents maisons ; les habitans y estoient rudes et barbares te-nans du lieu de leurs rochers, qui ne faisoient autre commerce que de prunes. Elle est en une vallée ronde toute environnée de montagnes, les advenues en sont très difficiles par l'aspreté des rochers, et par les fascheux destours qui s'y rencontrent partout. Du costé du Septentrion, qui est le plus fort, estoient deux grands bastions de pierre aux deux angles de la muraille (sur l'un desquels estoient un canon, et sur l'autre une coule-vrine, une faulse braye avec son fossé à fonds de cuve, avec la contrescarpe fort relevée : à la pointe de ces bastions estoient des demy-lunes, et entre-deux des cornes, autrement tenailles. Le costé du Levant et celuy du Couchant n'avoient que des simples tenailles et des petites demy-lunes ; et au Midi la rivière de Laveyron qui se pouvoit rendre guayable en ouvrant la chaussée d'un moulin, et au bord de la rivière la muraille sans retranchement ayant une place derrière de cent pas de largeur et autant de longueur. Voilà la situation de St Anthonin.

Les habitans avoient rompu tous les chemins qui y abordoient, de sorte qu'on ne pouvoit passer sans être en danger de tomber dans des précipices : et sur la croyance que le canon du Roy ne pourroit pas approcher de leur ville, ils disoient quand on leur en parloit, qu'il avoit la goutte (2). Il y avoit dedans pour la deffendre douze cents hommes tant soldats qu'habitans.

M. de Vendosme donc ayant receu le commandement (comme il a esté dit cy-dessus) d'aller investir cette ville avec les régiments de Piedmont, Vibray et Vaillac, et quelques compagnies de cavalerie, s'achemina à une lieue prez St Anthonin, pays où le canon n'avoit jamais roullé. Le jour d'après fut ordonné pour les premières approches, et fut choisi un champ de bataille à deux mousquetades du sommet de la montagne, où paroissoient déjà quelques-uns des ennemis. 

Le Régiment de Piedmont prit la droicte, Vibray le milieu, et Vaillac la gauche. Le sieur de Nantas, Capitaine dans le Régiment de Piedmont, fut commandé pour mener les enfants perdus dudit Régiment, et de choisir cent soldats avec un Lieutenant et un Enseigne : autant en fut faict par les deux autres Régiments. Parquoy l'armée s'estant mise en bataille on commença à marcher droict où les ennemis paroissoient qui s'estoient vantez de garder la susdite montagne quinze jours ; mais ils changèrent de résolution se trouvans si vivement chargez qu'ils quittèrent tous la dicte montagne, en faisant quelque descharge de leurs mousquets : quelques-uns des leurs plus asseurez voulans faire ferme au milieu de la montagne furent tuez à coups de hallebardes ; le reste se retira dans leurs fortifications d'où ils faisoient forces salves de mousquetades qui en tuèrent ou blessèrent une dixaine des Royaux : on a cru asseurément que si on eut permis à cette heure-là de donner à leurs cornes qu'on les eust emportez, veu l'espouvante qui les avoit saisis, et le peu de deffense qui estoit pour lors en leurs dehors, n'y ayans pas encore une barricade posée. Voilà pour l'attaque de Piedmont.

Vibray et Vaillac laissans leurs premiers desseins de donner par la montagne, prindrent par le vallon à main gauche, où les ennemis gardoient un colombier, lesquels furent attaquez si vivement par Vibray qu'ils en sortirent les ennemis à la fin, non sans avoir trouvé grande résistance, et faict perte de leur costé d'un Capitaine, de leur Sergent-Major, avec quelques Officiers et soldats. Le quatorziesme dudit mois de juin, le Roy avec toute l'armée, estant arrivé devant Sainct-Anthonin, d'abord il descendit jusques presque au bas de la montagne à la portée du mousquet des ennemis pour recognoistre la place. Un de ses trompettes, pendant que Sa Majesté estoit à ce hazard, alla sommer les assiégez ; lesquels firent response qu'ils tenoient la ville pour M. de Rohan, et non pour Sa Majesté, et tirèrent à l'instant plusieurs mousquetades sur le trompette, qui tourna bride et bien viste (3).

A l'arrivée de l'armée du Roy, Picardie, Estissac et Bury furent désignez pour bloquer St Anthonin du costé de Nè-grepelisse, Les Gardes, Navarre, Normandie et Chappes pour estre du costé de l'attaque.

Les tranchées furent ouvertes par le régiment de Chappes, lequel se trouvant incommodé des mousquetades que les ennemis leur tiroient de quelques barricades et colombiers qu'ils tenoient encores dans le milieu de la montagne, rernonstrèrent à M. de Vendosme comme il estoit nécesaire de chasser les ennemis de là pour faciliter le travail. Sur ce, le sieur de Nantas se trouvant en garde à cent pas des barricades et colombiers, fut commandé de gagner tout ce que tenoient les ennemis dans ladite montagne. S'estant préparé pour ce sujet accompagné de 160 hommes, d'un Lieutenant, un Enseigne et quatre Sergents, il aborda la première barricade, à laquelle les ennemis s'estans présentez, en furent bientost chassez, et poursuivis si vivement jusques à une seconde, que l'abandonnant avec aussi peu de résistance, se retirent au colombier faisant mine de le vouloir disputer : néantmoins après avoir faict quelques décharges, le quittèrent et s'enfuirent en grand désordre à travers les champs dans leur retranchement ; icy les quatre sergents qui accompa-gnoient le sieur de Nantas furent blessez de mousquetades, le Lieutenant du sieur de Taillac fut aussi blessé au petit ventre, mais le coup ne fut dangereux ; plusieurs soldats de blessez et quelques-uns de tuez. Ce jour-là les ennemis perdirent tout ce qu'ils avoient dans leur montagne, deux de leurs meilleurs Capitaines qui leur estoient venus des Sévenes et 12 ou 15 habitans de leur ville.

Le lendemain huîct ou dix Cavaliers volontaires, entre lesquels estoient les sieurs de Laverdin, Bréval, Bellebrune, de Leuville, de Haricarville et d'Olivet, s'ennuyans de n'avoir rien encor faict, prindrent une plaisante résolution, mais très périlleuse, sçavoir de se servir de l'occasion de ce qu'un sergent de Vaillac et quelques soldats estoient commandez d'aller recognoistre le fossé des cornes, et en mesme temps de se jetter à la poincte de la corne, et emporter le drapeau que les ennemis y tenoient arboré ; et en effect s'estans mis à descouvert dans la grande prairie, ils se jettèrent du bord dans le fossé, et firent effort d'arracher ledit drapeau ; mais le trouvant attaché et défendu aussi par les assiégez, mesmes attaquez à droict et à gauche par une sortie qu'ils firent, furent contraincts de laisser leur premier dessein, et de songer à se défendre ; ce qu'ils firent avec tant de courage et de jugement que, quoy que les ennemis fussent dix contre un, néantmoins ils furent contraints de laisser ces Cavaliers, lesquels ne se retirèrent point qu'après les ennemis, bien que blessez, sçavoir, Laverdin d'un coup de picque et coup de mousquet ; Bréval à la teste d'un coup de picque, et Bellebrune d'un coup de mousquet.

Le 16 dudit mois, les dix canons menez devant St An-thonin, à force de pioniers furent mis en deux batteries, l'une de huict canons dans la vallée, et l'autre de deux coulevrines à demy montagne du costé du couchant, qui donnoient dans le travail des ennemis, et fut tiré ce jour deux cens trente coups de canon. Les deux coulevrines fouettoient merveilleusement les assiégez. Il se voyoit dans ces montagnes depuis le matin jusques au soir plus de six mil personnes qui regardoient les attaques, le travail des assiégeans et celuy des assiégez ; de là on pouvoit mesme voir ce qui se faisoit dans la ville. Le Roy y alloit presque tous les jours, ce qui ne contentoit pas beaucoup ceux qui l'y voyoient pour la fortune qu'il y couroit ; car le duc de Rets y fut blessé d'une mousquetade au genoûil, n'estant pas si proche du péril que Sa Majesté.

Le 18, le régiment de Normandie se trouva assez ad-vancé pour entreprendre de se loger au milieu des cornes : le voulant exécuter, après avoir longtemps combattu pour cest effect, enfin à la fin empesché, tant par ce que le lieu se trouva rampant, que certes par la résistance des ennemis, qui jettoient quantité de grenades, chaux vives, feux d'artifices, mesme des femmes qui parurent avec des faux et des hallebardes, et qui firent merveilles : Force soldats du susdit Régiment furent tuez et blessez : Le sieur de Cadrousset Lieutenant et Ayde du Sergent Major tué ; les sieurs de S. Lazare et Bellefont blessez de mousquetades ; le sieur de Lanchères capitaine du Régiment de Piedmont, et faisant pour lors sa charge d'Ayde de Mareschal de Camp aussi blessé à la cuisse d'une mousquetade.

Le lendemain, le Régiment des Gardes voulant entreprendre le mesme logement, et venger la perte qu'avoit receu Normandie, après avoir essayé quelque temps à se loger, fut contraint à mesme retraite qu'avoit faict le régiment de Normandie, et en un mot furent battus ; ceux qui les conduisoient blessez presque tous, et quelques soldats blessez et tuez. 

Ils eurent ce jour-là le Roy tesmoin de leur malheur, qui voyant ce désordre print résolution au lendemain de faire donner un assaut de tous costez pour se rendre maistre desdites cornes ; laquelle résolution fut suivie, en commandant à tous les régiments de le donner, et à deux cens Maîtres pris de toute la Cavalerie, lesquels combattirent à pied armez de toutes pièces.

On ne peut icy faire l'entier récit de ce combat, car ce seroit un trop long discours ; seulement nous dirons que Pied-mont donna à l'ouverture que la mine fit au milieu des cornes, où fut blessé le sieur de Laverdin, capitaine dudit Régiment, et séneschal du pays du Maune, qui en mourut quinze jours après.

A la gauche donna Vibray et Vaillac, qui perdirent aussi quelques capitaines et officiers.

Plus avant encores à leur gauche donna Navarre qui perdit le baron de Paluau, maistre de camp dudit Régiment, et ce de deux mousquetades dans le corps (4).

Sur la poincte du grand ravelin donna Normandie, qui força les ennemis à quitter leurs barricades. Là fut un grand combat, plusieurs des capitaines furent blessez, le baron de Paillés, capitaine et sergent major blessé à mort (lequel se convertit à la religion catholique devant que de mourir), le sieur d'Eveines, Vaillac, la Coudrelle, bref en nombre de douze ou quinze capitaines ou officiers blessez, quatre ou cinq sergents tuez, et plus de cinquante soldats de mesme façon. Voilà pour la main gauche. Du costé du grand ravelin, à droict de Piedmont, donna Chappes, qui entra dans la corne par le derrière, et perdit le sieur Faure, lieutenant. Plus encores à la main droicte à la poincte du petit ravelin fut le régiment des Gardes qui perdit aussi quelques soldats. Pour les chevaux légers, ils donnèrent à droict et à gauche et firent merveilles. Les sieurs de Marillac, de Sénecé et Arpajoux, mareschaux de camp, estoient conducteurs desdits hommes armez et des volontaires entre lesquels fut tué le baron de Saligny, et sept à huict chevaux légers tuez et autant de blessez.

Les ennemis de leur costé furent tous tuez ou blessez ; à savoir deux cents tuez, et plusieurs blessez, huict capitaines morts, quinze à vingt femmes mortes, la pluspart suffoquées de la mine, toutes leurs cornes perdues ; brief, la contrescape. 

Geste occasion se peut appeller très belle ; car c'estoit une chose furieuse à voir donner tant de gens et de tant de costez et en fort bon ordre.

Le canon du Roy fit merveille de son costé. Aussi le comte de Schomberg estoit à la batterie, qui la pressa grandement et sauva la vie à plusieurs par ce moyen ; car le canon tiroit si soudainement que les ennemis n'osoient paroistre sur les remparts ny sur leurs ravelins, d'où ils pouvoient voir jusques au pied toutes nos troupes qui avoient donné, et qui demeuroient aussi à descouvert plus d'une heure auparavant que s'estre logez.

Un soldat du régiment de Piedmont emporta du combat un drapeau des ennemis, lequel il présenta au Roy, et il eut cent escus pour récompense,

Le lendemain vingt et uniesme on advança la batterie sur le fossé où le vicomte de Béthancourt fut tué d'une mous-quetade à la teste, et le sieur de Colombier blessé d'un mesme coup au petit ventre.

Sur la minuict deux fourneaux pleins de poudre firent sauter en l'air la contrescarpe revestue de pierre par deux divers endroicts, la ruine de laquelle remplit tellement le fossé qu'elle l'aplanit jusques à la bresche.

Le vingt-deuxiesme, le jour venu, les assiégez voyans leur évidente perte commencèrent à dire qu'on les receut à quelque composition, veu qu'ils pouvoient estre forcez ; mais qu'auparavant mourir, ils feroient perdre la vie aussi à plusieurs. Ils demandèrent asseurance pour leur premier consul nommé Martin, afin d'aller traicter de leur réduction. On la luy donne ; forty, Monsieur le Prince, le duc de Vendosme et le comte de Schomberg luy dirent qu'il n'y avoit point d'autre composition pour ceux de Sainct Anthonin que celle de se sousmettre entièrement à la Justice et Méséricorde du Roy, et se rendre à sa discrétion.

Il recogneut lors qu'on avoit dessein de faire pendre des plus séditieux, ce qu'ils ne pouvoient esviter. Et sur ce il traicta de sa vie seulement, qu'on luy promit, et fut ainsi renvoyé.

Ledit consul Martin retourné rapporte à ceux de S. Anthonin que ce qu'il avoit peu obtenir estoit qu'ils eussent à se sousmettre à la discrétion du Roy, de donner cent mille francs, remettre promptement la ville entre les mains de Sa Majesté et recevoir une garnison de trois cents hommes jusques à ce que toutes les fortifications fussent desmolies.

Sur ce, ils font une assemblée dans le Temple : les uns désiroient avoir asseurance de leur vie par escrit ; Martin leur dit qu'il l'avoit demandée à quoy on n'avoit voulu rien respon-dre ; et les autres dirent que puis qu'il n'y avoit plus moyen de faire résistance, qu'il falloit mieux se sousmettre à la miséricorde du Roy que de perdre leurs femmes et enfans comme ceux de Nègrepelisse.

Le mercredy vingt-deuxiesrne, estans donc contraints de remettre leurs vies et biens entre les mains de Sa Majesté, ils ouvrent leurs portes, mettent les armes bas, reçoivent le régiment des Gardes et des Suisses dans leur ville. Tous les soldats qui n'estoient point de la ville furent désarmez, et mis hors un baston blanc à la main. On se saisit de quinze des plus séditieux, entre-autres d'un capitaine de la ville, cordonnier de son métier, nommé Valliergue, du Procureur du Roy, du Ministre, qui avoit été autresfois Cordelier, desquels on en pendit jusques à unze sur le grand ravelin ; aux quatre autres Sa Majesté leur donna la vie.

Comme l'on pendoit le Ministre, un soldat fit en forme d'épitaphe sur sa mort les vers qui suivent :

"Un Moyne dès longtemps sa corde avoit quittée,

"Pour dans Sainct Anthonin prendre le court manteau

"D'un Ministre éhonté ; mais enfin cette année,

"II a trouvé sa corde en la main d'un bourreau.

"Ce Moyne avoit promis mourir avec Jfa corde ;

"Or, depuis il s'étoit de son vœu oublié ;

"Mais avant que mourir il fut icy lié,

"Afin que la promesse avec l'effect s'accorde.

"Ministre, recevez ce dordon de bon cœur.

"Le premier s'est perdu pour estre sur la hancne ;

"Celuy-cy mis au col est plus ferme et plus seur,

"Car de surcroist il a pour renfort une branche".

La nuict de cette réduction de S. Anthonin il arriva chose digne d'estre escrite. C'est que ceux de Montauban en ignorants la prise, envoyèrent un secours de deux cens hommes audit S. Anthonin, lesquels estans arrivez jusques à la seconde porte de la ville du costé de Montauban crièrent : "ViveRohan !" La sentinelle qui estoit sur une bresche, sans perdre jugement se doutant de ce que c'estoit, leur cria : "Entre ! entre /"et en mesme temps appella son caporal, lequel voyant une douzaine des ennemis fort près, sçachant de la sentinelle la response qu'avoit fait ceste troupe, se douta bien que c'estoit le secours de Montauban, par quoy en faisant une salve de prez, et en poursuivant les ennemis, douze ou quinze furent tuez sur la place, quatre prisonniers.

L'après dînée on eut advis que le reste s'estoit retiré dans quelques maisons à une lieue de là qui fut cause qu'on commanda au sieur de la Chapelle, capitaine du régiment de Piedmont d'aller aprez avec deux cents soldats, qui rencontrèrent encore quelques-uns des ennemis qui estoient cachez qui ça qui là, dont la pluspart furent tuez sur le champ, et d'autres prisonniers, desquels on sceut le dessein qu'ils avoient de secourir S. Anthonin sans sçavoir que le Roy en fust maistre.

Le 25 juin le Roy partit de S. Anthonin pour s'en aller à Tholoze, où il arriva le 27, laissant le mareschal de Thémines à S. Anthonin qui establit le sieur de Perrodil gouverneur avec une garnison de quatre cents hommes. On y fit du Temple une Eglise, par ce qu'il fut vérifié qu'il avoit esté basty sur le fond d'une Eglise ; et si les habitans payèrent cinquante mil escus pour n'estre point pillez.

Tout le pays voisin de Sainct-Anthonin fut fort content de l'eslection faite dudit sieur de Perrodil pour en estre Gouverneur, car luy, le sieur de la Prune, gouverneur de Cordes, le sieur de Malard, gouverneur de Pênes en Albigeois, et quelques autres gentilshommes voisins avoient esté les fléaux des coureurs de St Anthonin.

Ledit sieur de la Prune entretenoit d'ordinaire cinquante gendarmes et trente carabins avec lesquels il battoit la campagne, et repoussoit souvent ceux de S. Anthonin jusques dans leurs portes. Ils eurent plusieurs desseins sur sa personne, desquels il se desmella en brave cavalier et fut fort loué par tout l'Albigeois d'avoir pris prisonnier le capitaine Delmas, lequel accompagné de unze cavaliers armez de cuirasses et pistolets luy avoit dressé une embuscade pour le surprendre en allant à la maison de Roqueneyrou, n'estant assisté lors que de deux gentilshommes, Clairac et Pelleprat, tous trois sans autres armes que le pistolet et l'espée. D'abord Pelleprat fut tué d'un coup de carabine ; mais la Prune et Clairac pas-sans au travers des ennemis, en tuèrent chacun un d'un coup de pistolet, et retournèrent brusquement à la charge l'espée à la main, en tuèrent deux autres, en blessèrent quatre, et mirent les autres en fuite qui se sauvèrent à S. Anthonin ; Delmas fut par eux emmené à Roqueneyrou bien blessé, et trois des siens prisonniers. Ce combat de trois contre unze a esté fort loué des cavaliers de mérite.

(1) Le Mercure françois (1622-1623), t. 8. 1623, p. 638 à 651 L'éditeur du "Mercure françois" était Estienne Richer, "marchand-libraire en l'Université de Paris".

(2)  Allusion ici à la maladie handicapante.

(3) Ce fait est placé par Hérouard comme par Bordeaux à la date du 13 juin.

(4)  Voir page .... l'épitaphe d'Henri de Buade.

Ces documents sont extraits du livre

 Sainct- Anthonin  - Le Siège de 1622 par Louis XIII

de Michel FERRER -  édition du Béffroi -2005

La prise des villes de Négrepelisse et de Sainct Antonin





extrait du « Mercure Français » -1623  - tome 8 


écrit par A. Bordeaux - Imprimerie ordinaire du Roy.














